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Chapitre 1
Introduction et révisions : La microéconomie

I. Introduction au raisonnement microéconomique.

· Approche micro macro

· Micro= comportements individuels et interactions ; étude l’entreprise, le conso, le marché d’un bien particulier

· Macro= variables éco agrégées niveau national (PIN, chomage, inflation…) ; grands pblm éco sont macro (premier auteur keynes)

La macro est fondée sur mécanismes de la micro

· Rationalité et équilibre individuel
· toute analyse éco part d’hypothèses de comportements indiv : individus cherchent utiliser ressources rares satisfaire besoins mais pas n’importe comment ; ils sont rationnels. C’est à dire qu’ils cherchent le max de satisf donc exploitent tjs une opportunité amélioration. 

· Ds réalité cette rationalité reste à démontrer (paradoxe Maurice Allais 1953 : si présente 2 lotos 1 avec gain assuré et autre incertain mais + fort = gain assuré. 

monde réel imperfections incertitudes = rationalité limitée (herbert Simon 1943) :

ration limitée= indiv ne maximisent pas utilité mais cherchent une solution satisf dans état actuel de leur connaissance.

· Coordination et équilibre des marchés :comment ensemble décisions indiv sont compatibles entre elles ? mécanisme coordination des décisions ? notion marché
Un marché est un lieu réel ou fictif où sont confrontées toutes offres et demandes d’un bien ou service.

Marché équilibre= offre= demande (dde) et qu’il existe plus force agissant dans un sens ou autre. (différent comptabilité)

· Recherche optimum : analyse positive = ce qui est ; analyse normative = ce qui doit être.
·  Pblm efficacité compte tenu rareté ressources et besoins illimités = Optimum Pareto
Une situation est un optimum au sens de Pareto si l’on ne peut plus améliorer la satisfaction d’un individu sans réduire celle d’au moins un autre individu.

II. La théorie du consommateur.

· Comment les individus décident –ils de répartir leur budget dans différentes conso ?

· Economistes néoclassiques (fin 19em= Walras) influencé pas philosophie utilitariste =indiv rationel donc recherche max satisfaction ou utilité. Cela suppose capable mesurer quantitativement l’utilité (égalisation coût avantages liés aux dif possibilités).

· Puis début 20éme Pareto = indiv capable non pas de mesurer précisément utilité de chaque possibilité conso mais de les ordonner, classer par ordre de préférence

A. De l’utilité de consommer aux préférences de consommation.

· L’utilité d’un bien mesure la satisfaction que l’indiv retire de la conso du bien. Son niveau dépend quantité de bien.

· Mais quand il consomme une quantité croissante, l’utilité de chaque nouvelle unité diminue (exemple : boire un soda et soif) mais l’utilité totale continue d’augmenter (s’il continu boire c’est qu’il a encore satis)

· Pour les situation d’abondance (l’air) le niveau conso s’arrête quand utilité totale est max

· Pour situations rareté= obligation de choix entre différentes possibilités de conso = répartition budget. On obtient donc une infinité de combinaison de choix de conso qui sont équivalentes entre elles

B. La contrainte budgétaire et le pouvoir d’achat.

C’est le niveau de revenu de l’individu qui va conditionner le choix d’une combinaison de choix de conso. ( dif conso riches pauvres). Lorsque le revenu augmente, les choix de consommations sont supérieurs. Seul une variation des prix peut influencer cette relation revenu- conso : c’est le pouvoir d’achat. Quand prix augmente conso (quantité) diminue = baisse pouvoir d’achat.

III. La théorie de la demande.

La demande d’un bien est donc décroissante de son prix et une fonction croissante du revenu.

Ces lois entre demande prix et revenus indiquent le sens de la relation mais pas intensité (fort ou faible) cette intensité mesuré par élasticité. Mais ces lois ne prennent pas en compte un phénomène= transformation des goûts et préférences.

A. La demande et les prix.

Courbe de la demande par rapport aux prix (fonction de la demande)

La demande d’un bien est une fonction décroissante du prix toutes choses étant égales par ailleurs.

· Mais comme les prix varient il y a un effet prix (substitution du bien X par un bien y moins cher) et un effet revenu (perte de pouvoir d’achat quand prix augmente = baisse revenu réel).

Donc la hausse du prix d’un bien entraîne toujours une diminution de sa consommation et inversement.

· Or Mr Giffen a observé un comportement différents pour certains bien (paradoxe de Giffen) : la baisse du pouvoir d’achat augmente la consommation des biens de première nécessité, bien inférieur. (si X bien inférieur, quand prix augmente = effet substitution= baisse conso X mais effet revenu incite augmenter conso). 

· Elasticité prix de la demande

B. La demande et le revenu.

Les lois d’Engel il existe trois type de fonction de la demande par rapport au prix :

· Pour les biens inférieurs : effet revenu négatif : amélioration niveau vie diminue conso du bien

· Pour les biens normaux : effet revenu positif : conso bien augmente aussi vite ou moins vite que revenu.

· Pour les biens supérieurs : effet revenu positif : conso bien augmente plus vite que revenu.

· Elasticité revenu

C. L’offre de travail.

Offre travail résulte arbitrage entre utilité temps loisir sacrifié et utilité revenu tiré travail. Le revenu tiré du travail retenu doit être le salaire réel (celui correspond pouvoir d’achat) et non salaire nominal. 

la hausse salaire réel a deux effets : effet substitution = incite substituer temps loisir par travail

et

effet revenu = élève pouvoir d’achat attaché à chaque heure travail et permet de maintenir son revenu initial en travaillant moins, et prendre plus de loisirs.

Les deux effets jouent en sens inverse
Substitution = augmente travail ; revenu= diminue travail

L’effet substitution l’emporte jusqu'à un certain niveau de salaire réel, ensuite c’est l’effet revenu qui est majoritaire. (l’offre de travail est croissante du salaire jusqu'à un certain point et décroissante ensuite).

A l’échelle de l’offre de travail totale sur le marché, on suppose que l’effet revenu est marginal (car n’opère que pour les très gros revenus), donc seul l’effet substitution est retenu ; 

l’offre de travail est donc considéré comme une fonction croissante du salaire.
D. Quelques notions sur les nouvelles théories du consommateur.

La théorie traditionnelle explique l’évolution de la consommation en fonction des variations de prix et de revenu. Or les goûts et préférences évoluent. De plus tous les choix ne sont pas marchands (choix nombre enfants). La nouvelle théorie du consommateur prend en compte ces éléments.

· Il distingue biens et besoins. Dans l’analyse traditionnelle on s’attache à la conso des biens or plusieurs biens peuvent satisfaire le même besoin (se nourrir avec tomates, pain…). Dans ce cas les besoins restent stables, mais les biens qui les satisfont évoluent en fonction des technologies…

· Il intègre le coût du temps : le temps est un bien rare donc il a un coût d’opportunité. L’intégration de ce phénomène permet d’expliquer la baisse de la natalité dans les pays riches sans faire des suppositions du type les individus aiment moins les enfants… l’élévation des salaires entraîne une forte augmentation du coût du temps. Donc ils choisissent de faire moins d’enfants car c’est très consommateur de temps. Par contre ils dépensent beaucoup plus pour leurs enfants.

· L’intégration du capital humain : c’est intégrer l’ensemble des expériences, connaissances de l’individu qui le rendent plus ou moins capable de produire de la satisfaction avec un ensemble de biens et services. Ainsi on comprend pourquoi un individu qui joue du piano depuis 10 ans éprouve plus de satisfaction à jouer du piano qu’un autre n’ayant jamais joué. On est ainsi pas obligé de faire des hypothèses sur « l’amour du piano ». Tous deux ont le même besoin de détente mais la satisfont chacun par des activités différentes. 

Cette nouvelle approche ne nie pas l’existence de préférences, de goûts mais évite de faire des hypothèses irréfutables donc non scientifique.

IV. La théorie de l’offre.

L’entreprise est une institution qui regroupe plusieurs facteurs de production en vue de produire des biens et services. Elle existe parce que la production en équipe permet un meilleur division du travail et accroît la productivité. Mais cette efficacité est impactée par les coûts de négociation, même si la relation d’autorité et la difficulté de contrôler l’efficacité du travail la minimise.

Dans l’entreprise capitalistique, l’entrepreneur est rémunéré par le revenu résiduel (le profit). Il est donc incité à optimiser l’utilisation des facteurs de production et à maximiser le profit.

A. Nature et objectifs de l’entreprise.

· Le rassemblement au sein d’une entreprise d’individus travaillant sur une tâche particulière, pour laquelle il est bien formé et expérimenté, augmente la productivité du travail. 

· De plus certains investissement ne sont rentables qu’a partir d’un certain volume de production qui dépasse les capacités d’un travailleur isolé. (seuil critique)

· Ainsi le regroupement d’une équipe de travailleurs avec des équipements adaptés et coordonner leur travail amène une productivité supérieure à celle obtenue si chaque individu travaillait isolément.

· L’entreprise, qui établie une relation d’autorité, permet d’économiser les coûts de négociation qui seraient nécessaires si les travailleurs se regroupaient pour coordonner leur travail par un autre type de contrat ou chacun serait indépendant donc décisionnaire.

· L’entreprise capitalistique permet d’assigner un objectif et un statut différent des travailleurs : l’objectif étant le profit (et pas le salaire) et le statut étant celui d’optimiser les facteurs de production (et pas les conditions de travail).

· En économie, le profit n’est pas identique au bénéfice comptable car il considère la rémunération du capital (investissement intérêt) comme un coût.

B. L’offre de l’entreprise.

L’offre d’une entreprise est la quantité de biens ou services qu’elle est disposée à produire et à vendre sur le marché. Un producteur rationnel offre une quantité de produits qui lui assure la profit maximum. L’offre dépend donc de l’ensemble des paramètres qui affectent l’évolution du produit quand la quantité produite varie. L’étude de l’offre se fait donc au niveau de trois choix :

· choix du volume de production qui maximise son profit

· choix des techniques de production
· choix du volume optimal de facteurs de production (travail capital)

Remarque : pour engendrer un profit, il faut vendre sa production. Or les choix portent sur le volume produit en fonction du profit  et de la demande anticipée. En micro, on fait abstraction de ces éléments.

Facteurs déterminants de l’offre :

· relation offre-prix de vente : 

a. si entrep en monopole, elle dispose marge manœuvre fixation PV. Le prix n’est pas réellement un facteur déterminant de l’offre.

b. Si entrep soumise concurrence, le PV est déterminé par le marché et s’impose. L’entrep ne choisit que le volume (quantité) de production qui maximise profit : cette quantité est une fonction croissante du prix. La courbe de l’offre dépend de l’élasticité.
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· relation offre-coût de production : 

L’augmentation de l’offre de produit entraîne une augmentation des coûts de productions. Donc pour accepter de produire plus, il faut que le prix augmente avec les quantités (schéma 1) mais si le rythme d’augmentation du coût de production est très fort aucune hausse d prix ne peut inciter à augmenter la production (schèma 2), inversement, si ce rythme est très faible, voir constant l’entreprise a intérêt à augmenter sa production même si le prix ne change pas. (schèma 3)

C. La production et les coûts.

Pour maximiser son profit, l’entreprise doit minimiser les coûts de production et donc tirer le meilleur pari des deux facteurs de production : travail  (abbrév L lobor en anglais)et capital (K c’est à dire biens durables utilisés pour produire). Plus la productivité des facteurs est fort plus le coût est faible.

· En courte période, seule un facteur est variable (souvent le travail). Sa productivité est régit par la loi des rendements décroissants : étant donné le stock limité de facteur fixe (capital) et l’absence d’évolution technologique la productivité marginale et moyenne du facteur variable finissent toujours par décroître quand on développe la production. Le producteur rationnel pousse l’utilisation du facteur variable au moins jusqu’à la phase de rendements décroissants.

PmL (produit marginal du travail)
Loi des rendements décroissants
  Imaginons 1 champs (facteur K) à cultiver pour lequel on embauche chaque jour un ouvrier. Le premier cultive 10 kg, l’arrivée du second permet de passer à 25 kg (PmL= 5Kg). Les trois permettent de cultiver 37 kg (PmL=7 Kg) ; à 4 la production s’élève à 45 Kg (PmL = 5Kg) et à 5 ouvrier à 52 Kg (PmL =2Kg)

  L       

   W

   Tant qu’une heure de travail supplémentaire augmente plus les recettes que les coûts, le producteur a intérêt à développer l’emploi du facteur travail. Tant que le salaire horaire (W) est inférieur à la productivité marginale du travail en valeur (PmLV), le producteur à intérêt à employer car il augmente son profit.

Donc la demande de travail est une fonction décroissante du salaire (W)
                        L

· En longue période, tous les facteurs sont variables. Il n’est donc plus soumis à la loi des rendements décroissants. Il optimise la combinaison des facteurs travail/capital tel que le coût moyen de longue période soit minimum (économies d’échelle et rendements croissants)

Si une augmentation des facteurs L et K entraîne une augmentation identique de la production on dit que les rendements sont constants
Si elle entraîne une augmentation supérieure de la production on dit que les rendements sont croissants.

Si elle entraîne une augmentation inférieur de la production on dit que les rendements sont décroissants.
A long terme les rendements évoluent de la façon suivante en fonction de la production
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La présence de coûts fixes qui changent à certaines échelles de production permet des économies d’échelle. C’est à dire que le coût de production unitaire est plus faible.

V.
Les équilibres des marchés.

A. Concurrence pure et parfaite et monopole.

Le producteur cherche à max son profit. Quelque soit structure marché : équilibre idem= profit augmente tant que recettes marginales>coûts marginaux. Autant le coût ne dépend pas structure marché, autant les recettes oui car dépend prix : 

· Si marché parfaitement concurrentiel prix donnée constante qui s’impose quelque soit la production entrep. Graphique offre/dde et fixation du prix d’équilibre sur le marché

 Le profit est max quand prix = cout marginal à CT, à long terme cet équilibre remis cause par l’arrivée concurrents attirés qui augmentent offre totale = baisse prix.

· Si monopole, le prix ne s’impose pas par le marché, il peut être déterminé le prix et la quantité qui maximise son profit en fonction de la courbe d’offre. Le monopole fixe donc un prix toujours supérieur au cout marginal, donc vend plus cher produit moins et réalise un surplus de profit.

· Concurrence pure et parfaite :

i. Atomicité (très grand nbre producteur acheteurs aucun n’a un poids suffisant pour influencer le marché.

ii. Libre entrée( n’importe quel moment un agent libre participer ou pas marché. Suppose aucun encadrement juridique des activités)

iii. Homogénéité (tout monde produit un même produit homogéne, considéré comme identique par conso, concurrence K par prix)

iv. Mobilité des facteurs production( le travail et K peuvent déplacer librement et sans délai d’un marché autre)

v. Transparence de l’information (tous agents ont accés immédiatement et gratuitement aux info relatives au marché)

· Le monopole :Entreprise qui se trouve seule à produire un bien ou service et doit satisfaire totalité de la demande sur le marché. Il existe 3 type de monopole :

i. Monopole naturel : conditions techniques et taille du marché font qu’à long terme entrep concurrentes ne sont jamais rentables. (lancement satellite)

ii. Monopole d’innovation : (schumpeter) suite à une innov 1 entrep détient momentanément un monopole (coca cola au début)

iii. Monopole légal : en vertu législation.

B. Concurrence imparfaite et marché contestables.

La concurrence parfaite et monopole situation extrême rencontre rarement dans réalité : ententes (cartel), différenciation par produit, stratégies.

· Cartel : ensemble de producteurs qui s’entendent sur un marché pour réduire les quantités produites et faire monter les prix. Il a pour objectif de dégager un super-profit supérieur à celui d’un marché concurrentiel en équilibre optimum. Mais ces ententes ont un coût important : coût de négociation de l’accord de cartel de + en + important en fonction nombre producteur (pour ca pas bocou kan bocou entrep) et coût surveillance de l’accord pour éviter triche (remises occultes ou produire plus que l’accord). D’où précarité cartel accentué par arrivé nouveaux entrants attirés par super profits (exple téléphonie mobile)

· Concurrence monopolistique : un grand nombre entrep concurrentes parviennent acquérir un certain pouvoir de monopole, càd demande imparfaitement élastique par la différenciation. (hétérogénéité produit). Ce monopole est de courte période.

· L’oligopole : nombre producteurs suffisamment limité pour que les décisions de l’un aient influence sur décisions des autres. En l’absence d’entente, les producteurs doivent donc faire des anticipations sur les décisions des autres comportement de stratégie relatif au prix et aux quantités. Si une entrep décide augm production, augmente PdM, mais autres font pareil = baisse prix = baisse profits. Donc stratégies par rapport aux comportements présumés des concurrents

(théorie des jeux Tucker = »dilemme du prisonnier » = deux complices A B de crime arrêté interrogés séparément. Négation crime = peine légère, aveux = peine lourde, 1 avoue autre nie= celui avoué et accusé complice relâché autre exécuté ; intérêt nier mais stratégies indiv = intérêt avouer : si A avoue, B choix mort ou emprisonnement lourd si il avoue ; Si A nie, B choix entre peine légére (il nie) ou liberté (il avoue). Quelque soit décision de A B intérêt avouer !

· Marchés contestables (Baumol, Penzar, Willig. : ce qui détermine degré concurrence sur marché est moins nombre concurrents que possibilité plus ou moins grande des autres entreprises entrer sur marché et contester positions acquises par firmes en place. Il s’agit donc d’étudier le degré de libre entrée/sortie sur le marché. Il faut donc qu’elle puissent entrer librement mais aussi en sortir c’est à dire ne pas encourir des coûts trop importants en cas d’échec.

C. Equilibre général et optimum économique.

Jusque là on a étudié des équilibres partiels càd toutes choses étant égales par ailleurs.(néglige effet du marché étudié sur autres marchés) or interdépendance donc équilibre général.

· Loi des débouchés JB Say pense démonter l’impossibilité déséquilibre entre offre dde globale : 

La valeur des biens et services offerts se transforme en un revenu qui est intégralement dépensé pour l’achat de biens et services ; en conséquence, dans l’économie prise dans son ensemble, la demande globale est nécessairement égale à l’offre globale.

Les produits s’échangent contre des produits, la monnaie n’étant qu’un intermédiaire (la monnaie est un voile non désirée pour elle même, pas d’encaisses inutilisées) donc tous les biens ont un débouché, surproduction inconcevable.

· Loi de Walras= identité comptable entre offre demande. Les agents de peuvent acheter (dde) des biens que parce qu’ils vendent (offre) des biens. Même si il s’endette, il a plus de dde que offre mais cela signifie autre agent est en situation inverse.

· Théorème d’Arrow-debreu : donne les conditions à l’existence d’un équilibre Walrassien : 

· Rationalité des individus qui maximisent leur satisfaction ou profit.

· Concurrence pure et parfaite

· Marchés complets : il existe marché pour chaque bien ou service actuel mais aussi futur.

· Les individus disposent d’une dotation de survie (initiale)

Mais la stabilité des ses équilibre généraux est difficile à concevoir : comment se fait la régulation entre offre et demande ? Quel mécanisme permet de tendre vers cet équilibre composé de l’ensemble des prix d’équilibre sur chaque marché ?

Walras parle du mécanisme de tâtonnement vers le point d’équilibre : existence commissaire-priseur , crie prix enregistre offres ddes et ajuste par les prix jusqu’à équilibre. Mais ce mécanisme suppose qu’aucune transaction n’est faite avant la fixation du prix d’équilibre donc parfaite flexibilité des prix.

Keynes critique cette hypothèse :il n’existe pas com-priseur car impossible de rassembler toutes offres/ddes dans même lieu même moment donc échanges se font à des prix de déséquilibres et les ajustements se font par les quantité et non les prix : si offre>dde sans ajustement prix= ajustement des production au prix initial= réduire production = moins dde travail K= déséquilibre marché travail et investissement= moins conso= moins production etc… théorie du déséquilibre.

Défauts de marché et intervention de l’Etat.

Les travaux de plusieurs économistes tentent à démonter les défauts du marché qui entraîne une défaillances et donc aboutissent à des situation de déséquilibre (chômage, inflation…). Certains biens, dont la nature est par essence collective ne peuvent être gérés par les mécanismes de fonctionnement du marché, basé sur les décisions individuelles (biens collectifs). De plus certains effets des décisions individuelles n’ont pas de coût sur le marché (pollution), effets externes ou externalités. Ces interdépendances ne sont pas prises en compte par les mécanismes de marché alors qu’elles génèrent des coûts. Dans ces trois cas, la libre concurrence, prônée par les néoclassiques, ne débouchent donc pas à des optimum économiques et une intervention de l’état est nécessaire pour corriger ces défaillances.
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